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YIE 


DE 

GERMAINE  QOUSIN, 

BERGÈRE , 

MORTE  EN  ODEUR  DE  SAINTETÉ, 
DANS  LA  PAROISSE  DE  PIBRAC  , 

AU  DIOCÈSE  DE  TOULOUSE. 


TOULOUSE, 

DE  L’IMPRIMERIE  DE  CAUNES , 

RUE  DES  TOURNEURS,  HÔTEL  PALAMINY,  N.°  /p. 

M.  DCCC.  XXIV. 

Avec  approbation  et  permission * 


A  MESSIRE 

D  U  F  A  i:  B  , 

COMTE  DE  PIBRAC, 

CONSEILLER 

I 

AU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE, 

SEIGNEUR  ET  BARON  DE  MARSA,  eic. 

Monsieur, 


C’EST  sous  vos  auspices  que  f  entreprends  de 
publier  la  Vie  de  la  pieuse  Bergère  GERMAINE 
COUSIN ,  Gui  Due  au  r  ,  cet  homme  si  célèbre 
parmi  vos  illustres  dieux  ,  fut  celui  qui  la  vit 
naître  ,  et  qui  la  compta  le  premier  au  nombre 
de  sas  vassaux .  Ce  riche  présent  du  Ciel  fut  une 
récompense  du  zèle  qu’il  montra  pour  la  Foi 
catholique  et  les  droits  de  la  Couronne  dans  le 


saint  Concile  de  Trente.  Vos  pères  ont  été  depuis 
les  témoins  des  exemples  de  sainteté  que  je  vais 
tracer  dans  la  vie  de  cette  innocente  fille  ;  ils 
ont  recueilli  son  dernier  soupir  ,  et  ont  conservé 
le  dépôt  précieux  de  ses  Reliques.  Votre  terre 
de  Fibrac  le  possède  ,  Monsieur  ,  ce  trésor 
que  vous  avez  reçu  de  leurs  mains  ,  et  vous 
Vêtes  pas  moins  V héritier  des  vertus  qui  le  leur 
ont  mérité.  Vous  portez  avec  la  noblesse  de  votre 
origine  cette  grandeur  d'âme  ,  cette  supériorité  de 
génie  et  cette  droiture  de  coeur  ,  qui  Vont  rendue 
si  féconde  en  Grands  Hommes.  En  vous  on  recon¬ 
naît  leur  dévouement  au  Prince  et  à  la  Patrie  , 
leur  attachement  à  la  Religion  ,  leur  amour  pour 
PEghse.  Toutes  ces  qualités  éminentes  réunies  en 
votre  personne ,  me  font  espérer  ,  Monsieur  y 
que  vous  daignerez  agréer  le  petit  Ouvrage  que 
je  vous  présente  ,  comme  pouvant  être  utile  au 
bien  des  âmes ,  et  comme  le  témoignage  du  respect 
le  plus  profond  y  avec  lequel  je  suis  5 


Monsieur  ? 


Voire  très -humble  et  Irès- 
obéissant  serviteur ,  J N . 


AVERTISSE  ME  N  T. 


La  pieuse  Bergère  Germaine  Cousin 
est  depuis  long -temps  célèbre  par  les 
miracles  qui  s’opèrent  à  son  tombeau. 
La  voix  du  peuple  l  a  déjà  canonisée  , 
et  il  ne  la  connaît  plus  que  sous  le  titre 
de  Sainte  Germaine;  cependant  on 
ignore  le  détail  des  vertus  qui  lui  ont 
mérité  le  crédit  qu’elle  a  auprès  de  Dieu. 
Nous  avons  cru,  pour  bien  des  raisons, 
qu’il  serait  utile  de  les  faire  connaître. 
Plusieurs  de  ceux  qui  liront  ce  petit 
ouvrage  ,  ayant  éprouvé  les  heureux 
effets  de  l’intercession  de  celte  sainte 
fille  ,  verront  sans  doute  avec  plaisir 
qu’on  désire  d’étendre  le  nom  et  la  gloire 
de  leur  bienfaitrice  ;  d’autres  ,  trop  faci¬ 
les  à  suivre  le  torrent  de  1  incrédulité 
dans  un  siècle  où  on  semble  se  faire  gloire 
de  douter  de  tout ,  apprendront  peut- 
être  à  ne  pas  précipiter  leur  jugement, 
çtji  respecter  ceux  dont  la  mémoire  est 


en  bénédiction  Les  âmes  vraiment  cl i re¬ 
tiennes  ,  de  quelque  état  qu’elles  soient, 
trouveront  dans  la  vie  d’une  pauvre 
Bergère  des  exemples  propres  à  les  édi¬ 
fier  ,  et  à  les  exciter  à  la  pratique  de  la 
perfection  ;  rien  ne  manquera  enfin  pour 
satisfaire  la  piété  de  ceux  qui  vont  visiter 
ies  Reliques  de  Germaine.  Tels  sont  les 
motifs  qui  nous  ont  déterminés  à  mettre 
au  jour  son  histoire. 

Depuis  long-temps  il  serait  à  souhaiter 
qu’on  y  eût  travaillé;  on  aurait  pu  pro¬ 
fiter  de  bien  de  connaissances  dont  la 
suite  des  années  nous  a  privés.  Entre  les 
mémoires  que  nous  avons  trouvés  ,  il  en 
est  qui  nous  font  désirer  un  peu  plus  de 
zèle  ou  de  courage  dans  ceux  à  qui  il 
appartenait  autrefois  de  les  recueillir  ;  il 
en  est  d’autres  dont  nous  aurions  pu 
absolument  nous  servir  ;  mais  nous  nous 
sommes  fait  une  loi  de  n’employer  (pie 
ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  incon¬ 
testables.  Nous  avons  mieux  aimé  joindre 
des  réflexions  utiles  aux  faits  que  nous 
racontons,  que  d  en  pioposer  d’autres 


qui  nont  pas  le  même  degré  d’anlhen- 
licite  ,  quel(|ue  propres  qu’ils  nous  pa- 
naissent  d’ailleurs  à  faire  de  salutaires 
impressions. 

Les  sources  où  nous  avons  puisé  ,  sont 
un  verbal  de  M.  Dufour  ,  Vicaire  général 
de  M.  de  Marca  ,  Archevêque  de  Tou¬ 
louse  ;  un  verbal  et  une  enquête  du  R. 
P.  Morel  ,  Vicaire  général  de  M.  de 
Colbert ,  aussi  Archevêque  de  Toulouse. 
Ces  pièces  ,  dont  on  a  envoyé  des  copies 
à  Rome  depuis  plusieurs  années  ,  sont 
conservées  dans  les  archives  de  1  Eglise 
de  Pibrac  ,  avec  les  relations  de  plusieurs 
miracles  ,  en  particulier  des  quatre  rap¬ 
portés  ici  en  dernier  lieu  ,  et  le  verbal 
de  MM.  les  Chirurgiens  ,  dont  il  sera  fait 
mention.  Nous  les  citerons  dans  la  suite 
de  notre  histoire  ,  sur  les  divers  traits 
qu’elles  nous  fournissent.  Les  mémoires 
que  nous  n’avons  pas  mis  en  usage  ,  nous 
donnent  lieu  de  penser  qu’en  faisant  des 
recherches  ,  on  pourra  t  à  l’avenir  en 
trouver  d’autres  propres  à  former  une 
seconde  édition  de  cette  vie.  Dieu  veuille 


susciter  alors  quelqu’un  plus  capable  que 
nous  de  la  proposer  aux  Fidèles  !  Nous 
nous  estimerons  toujours  heureux  d’avoir 
pu  j  contribuer  en  quelque  chose  par 

notre  travail. 

% 

Du  reste  ,  nous  avertissons  ici  le  lec¬ 
teur  que  si  nous  donnons  à  la  personne 
dont  nous  faisons  l’histoire  le  nom  de 
Sainte  ou  de  Bienheureuse,  nous  n’em¬ 
ployons  ce  titre  que  pour  exprimer  l’in¬ 
nocence  de  sa  vie  et  l’excellence  de  sa 
vertu  ,  sans  aucun  préjudice  de  l’Eglise 
Catholique  ,  à  laquelle  seule  appartient 
le  droit  de  déclarer  les  Saints  ,  et  de  les 
proposer  à  la  vénération  des  Fidèles; 
nous  le  prions  aussi  de  remarquer,  qu’en 
racontant  des  choses  qui  passent  la  na¬ 
ture  ,  et  qu’on  pourrait  regarder  comme 
de  vrais  miracles,  notre  intention  n’est 
pas  de  donner  ces  faits  comme  approuvés 
par  la  sainte  Eglise  Romaine  ,  mais  seu¬ 
lement  comme  certifiés  par  des  témoi¬ 
gnages  privés. 


LA  VIE 


DE 

GERMAINE  COUSIN, 

BERGÈRE, 

Morte  en  odeur  de  Sainteté  (i)  dans 
la  Paroisse  de  Pibrac ,  au  Diocèse 
de  Toulouse . 

m  ».  ■  i ■  ' 111  **  *'  1  * 

rr 

_|  ous  les  hommes  sont  appelés  à  la  même  fin  , 
mais  la  voie  qui  les  y  conduit  n’est  pas  la  même 
pour  tous.  Dieu  sait  se  former  des  Saints  dans 
tous  les  états.  La  même  vertu  qu’il  fait  monter 
jusque  sur  le  trône  des  Rois  ,  ii  la  fait  éclore 
dans  la  cabane  du  pauvre  :  l’oubli  des  hommes 
ne  l’y  prive  point  des  secours  de  la  Providence, 
On  l’y  voit  croître  ,  s’entretenir  ,  se  fortifier ,  et 
s’élever  enfin  au  comble  de  la  perfection.  11  ne 
sera  pas  difficile  de  le  montrer  dans  la  vie  que 
nous  allons  écrire  ;  elle  ne  renferme  que  des 
jours  passés  au  sein  d’une  obscure  indigence  , 
mais  elle  offre  en  même  temps  un  modèle  accom¬ 
pli  des  pl  us  belles  vertus  chrétiennes.  rl  el  est 
le  prodige  qui  va  fixer  notre  admiration  :  plût  à 
Dieu  qu’il  soit  aussi  l’objet  de  notre  imitation  1 


(x)  Verbal  du  R.  P.  Morel ,  p.  i  ,  u.  i. 


(  Jo  ) 

Germaine  Cousin  naquit  dans  la  paroisse 
de  Pibrac  (i)  ,  au  Diocèse  de  Toulouse  ,  vers 
l’an  1579;  il  paraît  que  ses  pareils  étaient  pauvres 
et  d’un  état  fort  médiocre  :  l’obscurité  de  leur 
condition  nous  en  a  presque  dérobé  le  nom.  Une 
simple  tradition  nous  apprend  que  son  père  s’ap¬ 
pelait  Laurent  Cousin,  et  sa  mère  Marie  Laroche. 

Les  premières  années  de  cet  enfant  furent  des 
années  d’affliction  ;  elle  fut  en  même  temps  ,  et 
presque  dès  le  berceau  ,  percluse  de  la  main 
droite  et  atteinte  des  écrouelles  (2).  Ces  deux, 
infirmités  suffisaient  sans  doute  pour  lui  rendre 
la  vie  amère  et  douloureuse  ,  mais  elles  ne  furent 
pas  le  plus  grand  sujet  de  ses  soulfrances.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  ,  ses  jours  s’écoulèrent  sous 
les  yeux  d’une  marâtre  ,  qui  conçut  pour  elle 
une  singulière  aversion.  11  n’est  point  de  mauvais 
traitement  que  cette  femme  n’exerçât  à  son  égard , 
comme  on  pourra  en  juger  par  la  suite.  Ainsi  en 
disposa  le  Seigneur  ,  dont  la  divine  sagesse  avait 
destiné  cette  fille  pour  faire  aimer  aux  pauvres, 
par  son  exemple  ,  l’humilité  et  la  patience  ,  qui 
ont  brillé  avec  tant  d’éclat  dans  toute  sa  conduite. 

A  peine  la  jeune  infirme  fut-elle  capable  d’être 
mise  à  la  garde  des  troupeaux  ,  qu’on  la  lui  con¬ 
fia.  C’est  à  ce  travail  innocent  qu’elle  fut  appli¬ 
quée  le  reste  de  ses  jours  ;  mais  il  n’cn  fut  pas 
d’elle  comme  il  en  est  ordinairement  des  autr  es 
enfans  que  l’on  emploie  à  cette  occupation.  La 
séparation  du  commerce  des  hommes  est  presque 
toujours  pour  ceux-ci  la  cause  d’une  ignorance 
crasse  des  choses  spirituelles  ;  elle  fut  au  con¬ 
traire  pour  Germaine  une  source  de  lumières  et 
de  bénédictions.  Autant  les  défauts  de  la  nature 


(1)  Enquête  du  R.  I'.  Morel ,  p.  1  ,  n.  1. 

(2)  Ibid.  p.  6  ,  n.  2  j  p.  19  ,  n.  1. 


(  11  ) 

la  rendaient  méprisable  aux  veux  du  monde  , 
autant  Dieu  se  communiquait  à  elle  intérieure¬ 
ment  ,  et  lui  faisait  part  des  faveurs  de  sa  grâce. 

Prévenue  de  ce  céleste  secours  ,  la  solitude  à 
laquelle  sa  profession  l’obligeait ,  fit  bientôt  ses 
plus  chères  délices.  L’esprit  de  retraite  que  Dieu 
lui  inspira ,  ne  lui  permit  jamais  de  rechercher 
la  compagnie  de  ceux  qui  dans  les  champs  voi¬ 
sins  étaient  chargés  des  mêmes  soins  qu’elle. 
Plutôt  disposée  à  les  fuir  pour  s’entretenir  avec 
Dieu  ,  on  la  trouvait  toujours  seule ,  uniquement 
occupée  de  la  prière  (i).  Déjà  sa  conversation 
11’était  que  dans  le  Ciel  ,  à  cet  âge  où  l’on  ne 
cherche  qu’à  distraire  un  esprit  volage  ,  et  à 
satisfaire  les  inclinatisns  naissantes  du  plaisir. 

Avec  de  telles  dispositions  ,  on  ne  peut  que 
faire  en  peu  de  temps  des  progrès  rapides  dans 
le  chemin  de  la  vertu.  Un  si  beau  commence¬ 
ment  fut  aussi  l’heureux  présage  de  cette  sain¬ 
teté  dont  Germaine  fit  bientôt  paraître  les  fruits 
précieux  aux  yeux  des  hommes.  Soumise  à  l’or¬ 
dre  de  la  Providence  ,  elle  11e  s’appliqua  qu’à 
se  perfectionner  dans  l’état  où  la  main  du  Sei¬ 
gneur  l’avait  placée  ,  en  profitant  des  moyens  de 
salut  qu’elle  y  trouvait.  Elle  aima  sa  pauvreté  , 
et  sut  la  rendre  méritoire.  Les  rigueurs  des  sai¬ 
sons  auxquelles  elle  était  sans  cesse  exposée  ,  lui 
furent  une  occasion  de  pratiquer  la  plus  austère 
pénitence.  Ses  infirmités  ne  servirent  qu’à  la  dé¬ 
tacher  d’elle-même ,  en  l’unissant  de  plus  en  plus 
à  son  Dieu  ;  bien  différente  en  cela  de  ceux  qui 
par  une  conduite  peu  docile  à  la  volonté  divine  , 

I  perdent  tout  le  prix  de  leurs  peines ,  et  devien¬ 
nent  souvent  plus  coupables  en  se  rendant  plus 
malheureux. 


G)  Enquête  ,  p.  24 ,  n,  1. 


(  12  ) 

La  pieuse  Bergère  ne  montrait  pas  moins  de 
constance  et  de  résignation  dans  les  peines  qu’elle 
avait  à  essuyer  au  sein  de  sa  famille.  La  maison 
paternelle ,  qui  pour  les  plus  misérables  est  une 
ressource  dans  leurs  afflictions  ,  n’étaient  pour 
Germaine  qu’un  séjour  de  larmes  et  de  tristesse. 
A  peine  y  trouvait-elle  un  asile  où  elle  pût  se 
réfugier.  Sa  marâtre  ne  l’y  voyait  qu’avec  des 
yeux  d’indignation  (  i  )  ;  et  de  crainte  qu’elle 
n’eût  quelque  communication  avec  les  autres  en- 
fans  de  la  famille ,  la  dureté  de  cette  femme 
réduisait  la  jeune  infirme  à  aller  prendre  son 
repos  dans  un  étable  ,  souvent  même  sur  quel¬ 
ques  sarmens  dans  le  fond  d’une  galerie.  Tout 
cela  ne  suffisait  pas  cependant  pour  remplir  le 
désir  que  Germaine  avait  des  souifrances  :  comme 
si  cette  innocente  filLe  eût  eu  de  crimes  à  se 
reprocher ,  ou  soit  que  les  croix  qu’elle  avait  à 
supporter  lui  parussent  légères  ,  elle  se  refusa 
pendant  toute  sa  vie  toute  autre  nourriture  que 
celle  d’un  peu  de  pain  et  d’eau  (2). 

Ces  traits  de  ressemblance  qu’elle  avait  avec 
Jésus-Christ  souffrant  ,  entretenaient  dans  son 
cœur  un  amour  ardent  pour  la  personne  adorable 
du  Sauveur.  Quoique  le  lieu  de  sa  demeure  fût 
assez  éloigné  de  l’Eglise  ,  et  malgré  tous  les 
obstacles  de  sa  condition  et  de  ses  incommodités , 
elle  s’était  fait  une  coutume  journalière  d’assister 
au  saint  Sacrifice  de  la  Messe  (3).  Son  travail 
ordinaire  11e  suffisait  pas  pour  l’en  dispenser. 
Pleine  de  confiance  ,  elle  abandonnait  le  troupeau 

- - ? - - - - 

(1)  Enquête  ,  p.  3  ,  n.  7;  p.  7  ,  n.  5  ;  p.  ir  ,  n.  5  ; 
p.  2.5  ,  n.  43  ;  p.  20  ,  n.  2. 

(2)  Ibid.  p.  2  ,  n.  8  j  p.  7  ,  n.  6  ;  p.  11  ,  n.  6  ;  p.  i5  , 
n.  5  ,•  p.  20  ,  n.  3. 

(3)  Ibid.  p.  2 ,  n.  2  j  p.  6  ,  n.  2  ;  p.  10  ,  n.  3  \  p*  14  > 
n.  3  ;  p.  19  ,  u.  2. 

dans 


(  >3  ) 

dans  la  campagne ,  et  se  transportait  aux  pieds 
des  autels. 

Une  telle  conduite  eut  etc  ,  a  la  vérité  ,  repro- 
chable  en  bien  d’autres  ,  qui  par  une  dévotion 
mal  entendue  ,  oubliant  leur  devoir  ,  n’eussent 
cherché  qu’à  se  satisfaire  ;  mais  le  seul  motif  de 
Germaine  fut  toujours  l’obéissance  à  l'inspiration 
du  Seigneur  :  ce  qui  le  prouve  ,  est  la  Provi¬ 
dence  spéciale  qui  veillait  sur  le  troupeau  pen¬ 
dant  son  absence. 

On  ne  peut  désavouer  qu’il  ne  fût  alors  exposé 
à  mille  dangers.  La  forêt  de  Bouconne  ,  dont 
les  limites  se  trouvent  dans  le  Comté  de  Pibrac  , 
produit  une  quantité  de  loups  ,  qui ,  malgré  les 
soins  et  la  vigilance  des  Bergers  ,  portent  assez, 
souvent  l’épouvante  et  le  carnage  parmi  les  trou¬ 
peaux  qui  paissent  aux  environs.  Celui  de  la 
pieuse  hile  n’eût  sans  doute  pas  été  épargné  ,  si 
une  main  invisible  n’eût  détourné  au  loin  la 
fureur  de  ces  animaux  meurtriers.  Le  même  se¬ 
cours  écartait  tout  autre  accident  qui  eût  pu  lui 
nuire.  L’innocence  et  la  piété  de  la  jeune  Cousin 
mettaient  son  troupeau  a  l’abri  de  tous  les  revers. 
Livré  à  lui-  meme ,  sans  guide  et  sans  défenseur , 
il  goûtait  seul  dans  les  lieux  écartés  celte  heureuse 
sécurité  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  bercail. 
Cependant  la  liberté  dont  on  le  laissait  jouir,  ne 
lui  permit  jamais  de  se  disperser  dans  les  terres 
voisines  pour  y  causer  du  dommage  :  comme  si 
la  vertueuse  Bergère  lui  eût  fixé  des  bornes  en 
lui  laissant  sa  quenouille  ou  sa  houlette  ,  elle  eut 
toujours  la  consolation  de  le  retrouver  dans  le 
même  pâturage  où  elle  l’avait  quitté  pour  se 
rendre  à  l’Eglise  (i). 


(x)  Enquête  ,  p.  2.  ,  n.  3  \  p.  7  ,  n.  1  j  p.  11  ,  n.  1  j 
p.  i5  ,  n.  1  j  p.  19  ,  n.  3, 
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D’une  si  sainte  habitude  naissait  son  assiduité 
h  fréquenter  les  Sacretnens  de  Pénitence  et  d’Eu- 
charistie.  Persuadée  de  la  nécessité  de  ces  se¬ 
cours  pour  quiconque  veut  marcher  constamment 
dans  la  voie  de  la  justice,  on  la  voyait  s  en  ap¬ 
procher  chaque  Dimanche  et  chaque  Fête  de 
l’année  (i).  11  était  beau  sans  doute  de  voir  pra¬ 
tiquer  à  une  pauvre  bergère  ce  qui  seul  fait  l’éloge 
des  personnes  d’une  autre  condition  les  mieux 
réglées  ;  mais  le  grand  sujet  d’édification  était  la 
manière  plemc  de  ferveur  avec  laquelle  elle  s  ac¬ 
quittait  de  ces  actes  de  Religion  ,  et  son  exemple 
faisait  sur  l’esprit  de  ceux  qui  en  étaient  les 
témoins  une  impression  qui  ne  put  etre  eflacée 
par  une  longue  suite  d’années.  Si  les  Fidèles  de 
nos  jours  s’appliquaient  a  1  imiter  ,  il  n  en  fau¬ 
drait  pas  davantage  pour  voir  bientôt  les  mœuis 
réformées,  et  la  piété  des  prenne! s  temps  îe- 
fleunr  parmi  nous.  La  principale  cause  du  i  chi¬ 
chement  et  du  désordre  est  le  non  usage  ou  l’abus 
des  Saçremens.  S’en  éloigner,  c  est  pii\ei  l.une 
de  sa  nourriture  ,  et  c’est  lui  donner  la  mort  que 
de  les  recevoir  sans  les  dispositions  qu  ils  exigent. 
L’expérience  fait  voir  au  contraire  que  ceux  qui 
vont  souvent  puiser  dans  ces  sources  de  De  avec 
un  cœur  bien  préparé  ,  purifiés  et  soutenus  par 
ponction  des  grâces  qu  ils  en  retirent ,  s  avancent 
à  grands  pas  dans  la  route  de  la  pci  fection» 
Germaine  ,  nourrie  du  pain  des  Anges  ,  croissait 

tous  ies  jours  en  mérite. 

La  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  ne  saurait  être 
bannie  d’un  cœur  où  règne  l’amour  de  Jésus. 
G,ette  piété  solide  envers  la  IM  ère  de  Dieu,  qui, 
selon  la  doctrine  des  saints  Pcres,  est  une  marque 


(i)  Enquête  ,  p.  2,  ,  n.  4  j  P'  7  >  n*  -  i  P*  11  d1, 
p.  i5  ,.n.  2  j  p.  1 
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de  prédestination ,  a  été  d’autant  plus  chère  aux. 
Saints  dans  tous  les  temps  de  l’Eglise  ,  qu’elle  a 
été  méprisée  par  les  Hérétiques  et  parles  mauvais 
Chrétiens.  Aussi  les  vrais  serviteurs  de  Marie 
éprouvent-ils  tous  les  jours  sa  puissante  protec¬ 
tion  ,  tandis  que  ses  ennemis  succombent  sous 
son  bras  ,  et  ne  font  que  fournir  matière  à  ses 
triomphes  par  leurs  révoltes.  Heureux,  et  mille 
fois  heureux  ceux  qui  se  dévouent  à  son  service  1 

Dès  son  bas  âge ,  la  vertueuse  Bergère  conçut 
un  tendre  attachement  pour  celle  dont  elle  imitait 
si  bien  les  exemples  par  une  vie  pauvre  et  ca¬ 
chée  ,  et  elle  eut  toujours  son  culte  si  fort  à 
cœur,  qu’elle  se  faisait  une  gloire  d’en  donner 
des  marques  éclatantes.  Aussitôt  qu’elle  entendait 
le  premier  coup  de  cloche  qui  avertit  les  Fidèles 
de  réciter  la  Salutation  Angélique,  elle  se  mettait 
à  genoux  ,  dans  quelque  endroit  qu’elle  se  trou¬ 
vât  ,  pour  faire  cette  prière  avec  un  plus  grand 
respect.  Sa  fidélité  à  cette  pratique  de  piété  était 
si  grande  ,  qu’on  l’a  vue  souvent  s’enfoncer  dans 
la  boue  ,  ou  se  plonger  dans  le  courant  de  l’eau 
en  traversant  un  petit  ruisseau  qui  arrose  les 
bords  de  Pibrac  ( i) •  Chaque  Pète  de  de  la  Pveine 
des  Saints  ranimait  la  ferveur  de  Germaine  ,  et 
elle  s’appliquait  à  les  sanctifier  d’une  manière 
particulière. 

La  conduite  que  nous  venons  de  tracer  de¬ 
venant  sans  doute  ,  par  tant  de  beaux  endroits  , 
la  censure  de  celle  de  bien  d’autres  ,  elle  ne 
manqua  pas  de  provoquer  les  railleries  des  liber¬ 
tins.  Cette  grande  simplicité  surtout  qui  faisait 
le  caractère  de  la  vertueuse  Bergère  ,  attira  bien¬ 
tôt  un  nom  insultant  à  sa  dévotion.  On  ne  l’appc- 


(i)  Enquête  ,  p.  2.  ,  n.  5  :  p.  7  n.  3  3  p.  1 1  ,  n.  3 
p.  1 5  ,  n.  3 $  p.  19 ,  n.  5. 
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lait  plus  que  la  Bigotte ,  nom  que  les  mondains 
affectent  quelquefois  de  donner  aux  personnes 
qui  font  profession  de  pieté  (i),  Ainsi  Dieu  per¬ 
met-il  ,  pour  la  perfection  de  ses  Saints  ,  que  la 
vertu  soit  tournée  en  ridicule  dans  le  monde  , 
tandis  que  le  vice  y  est  applaudi  ;  mais  il  sait, 
quand  il  le  veut,  la  faire  briller  d’une  manière  qui 
la  rend  encore  plus  glorieuse  qu’elle  n’a  paru 
petite  et  méprisable.  Le  fait  que  nous  rapporte¬ 
rons  bientôt ,  suffit  pour  en  convaincre. 

Une  vertu  favorite  de  Germaine  ,  fut  la  charité 
envers  les  pauvres.  Cette  qualité  était  d’autant 
plus  recommandable  en  elle  ,  qu’elle  est  plus  rare 
parmi  les  gens  de  son  état.  À  la  vérité  leur  dé¬ 
nuement  semble  leur  ôter  le  pouvoir  de  secourir 
les  misérables;  mais  même  dans  la  dernière  néces¬ 
sité  la  charité  ingénieuse  sait  l’art  de  se  produire. 

Plus  la  jeune  Cousin  était  pauvre  ,  plus  elle 
était  sensible  aux  misères  de  ses  semblables.  Elle 
eut  été  au  comble  de  ses  désirs  ,  sj  elle  eût  pu 
subvenir  à  tons  leurs  besoins  en  se  réduisant  à 
une  plus  étroite  pauvreté.  Dans  cette  vue  ,  elle 
ne  laissait  passer  aucune  occasion  de  leur  faire 
du  bien  ;  se  privant  même  de  son  nécessaire  pour 
les  soulager,  elle  leur  distribuait  ordinairement 
une  portion  du  peu  de  pain  qu’on  lui  donnait 
pour  se  nourrir  (2).  C’est  par  là  que  cette  sainte 
tille  trouvait  le  moyen  de  faire  de  fréquentes 
aumônes ,  et  d’augmenter  en  même  temps  le 
mérite  de  sa  mortification  et  de  son  indigence. 

Ce  trait  héroïque  de  tendresse  envers  les  misé¬ 
rables  ,  condamne  bien  hautement  la  dureté  de 
ces  riches  du  siècle  ,  dont  le  cœur  insensible  aux 


(0  Enquête  ,  p.  2  ,  n.  6  ;  p.  6  ,  n.  4  j  p*  1 1  ,  n.  4  ; 

ib  20  )  11  •  I* 

(2)  Ibid.  p.  3  ,  n.  1  ;  p.  7  ,  n.  6  j  p.  1 5  *  n.  5, 
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nécessités  de  leurs  frères  ,  ne  soupire  qu’après 
l'accroissement  de  leur  fortune.  Digne  d’admira¬ 
tion  ,  même  à  l'égard  des  personnes  qui  se  dis¬ 
tinguent  par  leur  charité  ,  il  méritait  sans  doute 
l’estime  que  îe  monde  ne  saurait  refuser  à  cette 
vertu.  Elle  fut  néanmoins  pour  la  jeune  Bergère 
une  occasion  continuelle  des  plus  rudes  épreu¬ 
ves  (  i  ).  Les  pieuses  libéralités  de  cette  fille 
rendirent  sa  fidélité  suspecte.  On  ignorait  les 
ressources  que  sa  compassion  pour  les  malheureux, 
lui  suggérait ,  et  on  l’accusa  de  voler  le  pain  de 
la  maison.  C’en  fut  assez  pour  que  sa  marâtre 
la  regardât  comme  coupable  ,  et  la  traitât  avec 
la  dernière  rigueur. 

Un  jour  elle  apprend  que  Germaine,  destinant 
aux  pauvres  quelques  morceaux  de  pain  ,  les  em¬ 
portait  dans  son  tablier  à  la  suite  du  troupeau  , 
aussitôt  elle  court  après  ,  saisie  de  fureur  et 
armée  d’un  bâton  ;  mais  Dieu  ,  qui  voulut  alors 
manifester  l’innocence  de  sa  servante,  permit  que 
quelques  liabitans  de  Pibrac  vinssent  à  son  secours, 
lis  faisaient  leur  chemin  vers  la  métairie  du  père 
de  la  jeune  Cousin  ,  lorsqu’ils  aperçurent  ta  ma¬ 
râtre  toute  transportée  de  colère,  jugeant  aisément 
de  ses  intentions  ,  et  touchés  en  même  temps  de 
compassion  pour  la  pauvre  infirme ,  ils  doublèrent 
le  pas  ,  joignirent  cette  femme  qui  la  poursuivait, 
et  apprirent  d’elle  le  sujet  de  son  emportement. 
Aussitôt  on  s’approche  ,  on  ouvre  le  tablier  de 
la  Bergère  ;  mais ,  par  un  prodige  à  peu  près  sem¬ 
blable  à  celui  que  Dieu  avait  opéré  en  faveur  de 
Sainte  Elisabeth  ,  Heine  de  Portugal  ,  à  la  place 
du  pain  on  ne  trouva  que  trois  ou  quatre  bou¬ 
quets  de  fleurs  ,  dans  une  saison  où  la  terre  n’en 


2* 


(0  Empiète  j  p.  38  ,  zi.  i. 


(  -8  ) 

produit  point  (i).  C’est  ainsi  que  le  Seigneur  fit 
triompher  la  charité  de  Germaine  ,  et  qu’il  con¬ 
fondit  la  malice  de  son  ennemie. 

11  est  aisé  de  comprendre  quelle  fut  la  surprise 
des  témoins  oculaires  du  miracle  que  nous  venons 
de  raconter.  Saisis  d’admiration  ,  ils  vont  dans 
le  village  de  Pihrac  publier  à  tout  le  monde  ce 
qu’ils  venaient  de  voir.  Alors  bien  des  gens  ap¬ 
prenant  à  ne  plus  tourner  en  ridicule  la  dévotion 
simple  de  la  vertueuse  Bergère  ,  changèrent  en 
éloges  le  nom  injurieux  qu’ils  lui  avaient  donné. 
Depuis  cette  époque  (  pour  me  servir  des  termes 
de  P  enquête  de  1700  ),  on  ne  la  regarda  plus 
que  comme  une  Sainte  (  2  ).  Mais  autant  que 
l’estime  et  la  vénération  du  peuple  augmentaient 
à  son  égard,  autant  elle  croissait  en  amour  pour 
son  Dieu  ,  et  se  disposait  chaque  jour  par  une 
nouvelle  ferveur  à  sa  fin  ,  qui  arriva  bientôt  après. 
Comme  si  le  Seigneur  ,  qui  voulait  sanctifier  sa 
servante  par  l’humiliation  et  les  souffrances,  eut 
résolu  de  la  retirer  de  ce  monde  ,  lorsque  les 
hommes  ,  devenus  plus  équitables  ,  commence¬ 
raient  à  rendre  à  sa  vertu  les  honneurs  qu’elle 
méritait,  Germaine  Cousin  termina  une  vie  obs¬ 
cure  et  cachée  aux  yeux  du  monde  par  une  mort 
semblable.  Nous  ne  savons  plus  rien  de  particulier 
touchant  les  dernières  années  de  sa  vie.  Tout  ce 
que  l’on  peut  dire  avec  fondement  ,  c’est  que 
Dieu  daigna  couronner ,  par  une  glorieuse  per¬ 
sévérance,  des  jours  innocens  et  pleins  de  mérites. 
Ce  fut  environ  l’an  1601  qu’il  appela  à  lui  cette 


(1)  EiupiêLe  ,  p.  3  ,  n.  2  et  3  5  p.  7  ,  n.  8 j  p.  11  , 
n.  8  ;  p.  i5  ,  n.  7  ;  p.  20  ,  n.  5. 

(2)  Ibid.  p.  7  ,  11.  95  p.  1 1  ,  n.  9  )  p.  20 ,  n.  6, 
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sainte  fille ,  vers  la  vingt  -  deuxieme  année  de 
son  âge  (i). 

Elle  fut  enterrée  dans  l’Eglise  paroissiale  de 
Pibrac  ,  vis-à-vis  la  chaire.  Quarante-trois  ans  se 
passèrent  sans  que  rien  d’extraordinaire  en  rap¬ 
pelât  le  souvenir.  Le  seul  récit  de  ses  vertus  et 
de  ses  bons  exemples  l’entretenait  parmi  les  ha¬ 
bita  ns  du  Heu  ,  lorsqu’enlin  il  plut  à  Dieu  de  la 
faire  connaître  de  la  manière  que  nous  allons 
rapporter. 

Depuis  l’enterrement  de  la  pieuse  Bergère  7  son 
tombeau  n’avait  pas  été  encore  ouvert.  La  mort 
d’une  de  ses  parentes  ?  appelée  Endouale  donna 
occasion  de  l’ouvrir  vers  l’an  i644«  Le  sonneur 
de  cloches  se  disposant  à  creuser  la  fosse  ,  ren¬ 
contra  le  corps  de  Germaine  au  premier  effort 
qu’il  fit  pour  lever  la  première  tuile.  Aussitôt  cet 
homme  effrayé  s’écrie  qu’il  trouvait  un  cadavre. 
Le  prodige  rassembla  en  un  instant  autour  dur 
tombeau  plusieurs  personnes  qui  étaient  venues 
dans  l’Eglise  pour  y  entendre  la  Messe.  Elles 
furent  les  témoins  oculaires  de  ce  qu’elles  ve¬ 
naient  d’entendre  ;  elles  ont  même  attesté  que 
l’endroit  du  visage  qui  avait  été  frappé  parut 
rouge  et  saignant  comme  de  la  chair  vive  (a). 
Le  bruit  d’un  tel  évènement  s’étant  bientôt  ré¬ 
pandu  dans  tout  le  village  ,  on  vit  accourir  en 
foule  les  habitons  ,  qui  venaient  savoir  par  eux- 
mêmes  ce  qu’on  leur  avait  appris. 

Ce  fut  en  présence  de  tout  ce  peuple  que 
le  corps ,  qui  n’avait  pu  que  par  miracle  être  ainsi 
élevé  jusque  sur  la  surface  de  la  terre  ,  parut 
entièrement  à  découvert  3  mais  par  un  nouveau 


(0  Enquête  ,  p.  3  ,  n.  2  5  p.  7  ,  n.  7  ;  p.  n5  n.  7; 
p.  i5  ,  n.  6  ;  p.  20,  n.  4. 

(2)  Ibib.  p.  1  ,  n.  2  ;  p.  6  ,  n.°  3  3  p.  16  ,  n.  ï5  7 
p.  14  ,  n.  13  p.  18  ,  n.  2, 
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prodige,  après  quarante-trois  ans  de  sépulture  , 
on  le  vit  préservé  de  corruption.  11  fut  trouvé 
tout  entier  ,  ses  membres  attachés  tous  les  uns 
aux  autres  par  leurs  jointures  naturelles  ,  et  cou¬ 
verts  même  de  l’épiderme.  *  La  chair  paraissait 
sensiblement  molle  en  plusieurs  parties.  Les  on¬ 
gles  des  pieds  et  des  mains  étaient  parfaitement 
adhérens  à  leur  situation  ordinaire.  Sa  langue 
même  et  ses  oreilles  ,  uniquement  desséchées  , 
s’étaient  conservées  dans  leur  entier  (i).  Ce  corps 
précieux  était  revêtu  de  sa  chemise  et  de  son 
suaire  ,  qui  n’avaient  pas  encore  reçu  la  moindre 
atteinte  de  la  plus  légère  pourriture  ;  il  n *y  pa¬ 
raissait  que  la  seule  couleur  de  la  terre  qui  les 
avait  couverts.  On  lui  trouva  en  même  temps  une 
bougie  entre  les  mains  ,  et  une  guirlande  ornée 
d’oeülets  et  d’épis  de  seigle.  Les  fleurs  n’étaient 
que  peu  fanées;  les  épis  n’avaient  rien  perdu  de 
leur  couleur  naturelle  ,  et  iis  étaient  encore  rem¬ 
plis  de  leurs  grains  ,  qui  avaient  la  même  fraî¬ 
cheur  qu’au  temps  de  la  moisson  (2). 

Tous  les  anciens  de  la  Paroisse  reconnurent 
ce  corps  à  la  difformité  de  sa  main  ,  et  aux  cica¬ 
trices  des  écrouelles  qui  paraissaient  à  son  cou. 
Ils  publièrent  que  c’était  le  corps  de  Germaine 
Cousin  ,  morte  depuis  quarante-trois  ans  ,  qu’ils 
avaient  eux-mêmes  connue  ,  et  dont  ils  avaient 
vu  l’enterrement  (H).  On  le  plaça  debout  près 
de  la  chaire  de  l’Eglise  (4)-  Il  y  fût  laissé  dans  la 
même  situation ,  exposé  à  la  vue  de  tout  ie  monde, 


*  Celte  petite  peau  insensible  qui  couvre  l’autre. 

(1)  Verbal  de  MM.  les  Chirurgiens. 

(2)  Enquête  ,  p.  3,  n.  4  j  p.  8  ,  11.  1  ;  p.  11  ,  n.  10; 
p.  16  ,  n.  1  ;  p.  20  ,  n.  7. 

(3)  Ibid.  p.  2  ,  n.  1  :  p.  3 ,  n.  5  ;  p.  6  ,  n.  2  :  p.  10  , 
n.  2  ;  p.  14  ,  n.  2;  p.  19,  u.  1. 

ibuL  p.  3  9  n*  S. 
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jusqu’à  ce  que  ïe  miracle  suivant  donna  lieu  de  le 
placer  d’une  manière  plus  décente. 

Vers  l’an  1645,  Dame  Marie  de  Clément  Gras, 
épouse  de  Noble  François  de  Beauregard  ,  ayant 
témoigné  une  je  11e  sais  quelle  horreur  pour  le 
corps  de  la  Bergère ,  avait  ordonné  qu’on  l’éloi¬ 
gnât  du  banc  qu’elle  avait  dans  l’Eglise.  Quelque 
temps  après  ,  elle  fut  affligée  d’un  ulcère  qui  se 
forma  dans  son  sein.  L’enfant  unique  qu’elle  avait, 
et  qu’elle  nourrissait  elle-même  ,  fut  en  même 
temps  réduit  à  la  dernière  extrémité.  Plusieurs 
fois  elle  lit  venir  des  Médecins  et  des  Chirurgiens 
de  Toulouse  ,  sans  qu’elle  put  trouver  aucun  sou¬ 
lagement  à  ces  maux.  Un  jour  son  mari  la  voyant 
dans  l’excès  de  sa  douleur  ,  lui  représenta  que  sa 
peine  pouvait  bien  être  une  punition  du  mépris 
qu’elle  avait  fait  du  corps  de  Germaine.  Ces  paro¬ 
les  firent  rentrer  la  Dame  en  elle-même  ,  et  la  dé¬ 
terminèrent  à  se  mettre  en  prière.  La  nuit  d’après, 
s’éveillant  tout- à-coup  ,  elle  aperçut  une  grande 
clarté  dans  sa  chambre  ;  il  lui  sembla  même  voir 
la  pieuse  Bergère  ,  qui  l’assurait  de  sa  guérison 
et  de  celle  de  son  fils.  Aussitôt  elle  s’écrie  en 
appelant  ses  domestiques  ,  auxquels  elle  annonce 
elle  -  même  le  prodige  ;  et  trouvant  son  ulcèr  e 
presqu’entièrement  fermé  ,  elle  se  fait  apporter 
l’enlant.  Celui-ci. fut  parfaitement  guéri;  et  comme 
s’il  n’eût  jamais  été  malade  ,  il  suça  abondamment 
le  lait  qifil  refusait  depuis  deux  ou  trois  jours  (1). 

Dès  le  lendemain  cette  Dame  se  rendit  à  l’Egli¬ 
se  ,  où  elle  lit  réparation  publique  de  l’outrage 
qu’elle  avait  fait  aux  reliques  de  la  dévote  Cousin. 
Tel  fut  l’événement  merveilleux  qui  obligea  Ig 
Curé  et  les  plus  considérables  du  lieu  à  mettre 


(1)  Enquête  ,  p.  34  ,  J» 
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ce  dépôt  respectable  dans  une  bière  ,  et  à  le 
faire  transporter  dans  la  Sacristie  (i). 

Il  resta  dans  cet  état  environ  seize  années  , 
pendant  lesquelles  plusieurs  autres  guérisons  mi¬ 
raculeuses  s’opérèrent  à  l’égard  des  personnes  qui 
en  particulier  avaient  recours  à  l’intercession  de 
Germaine. *  *  On  s’attendait  peut-être  que  nous 
les  rapporterions  ici  :  nous  eussions  bien  souhaité 
de  le  faire  ;  mais  comme  on  n’a  pas  conservé  les 
originaux  de  ces  miracles  ,  et  qu’on  n’en  a  gardé 
que  de  simples  copies ,  nous  ne  saurions  en  faire 
aucune  mention.  Les  seuls  que  nous  puissions 
proposer  à  l’admiration  du  lecteur  ,  sont  ceux 
que  nous  avons  trouvés  dans  l’enquête  du  H.  P. 
Morel ,  ou  dans  les  relations  qu’on  en  a  faites 
depuis. 

Le  premier  qui  donna  l’idée  de  cette  enquête  , 
fut  Messire  Jean  Dufour  ,  Chanoine  ,  Archidiacre 
de  l’Egl  ise  cathédrale  de  Toulouse,  et  Vicaire 
général  de  M.  de  Marca,  Archevêque  de  cette 
ville  ,  et  Ministre  d’Etat  (2).  En  1661  ,  le  22  de 
septembre  ,  il  fit  la  visite  de  l’Eglise  de  Pibrac. 
Après  qu’il  eut  célébré  la  sainte  Messe  ,  on  lui 
présenta  un  corps  entier  ,  tel  qu  il  avait  paru 
dix- sept  ans  auparavant,  quand  011  le  leva  de 
terre  (3). 

Deux  anciens  de  la  Paroisse  ,  âgés  chacun  d’en¬ 
viron  quatre-vingts  ans,  certifièrent  que  ce  corps 
était  celui  d’une  sainte  fille ,  appelée  Germaine 
Cousin,  qu’ils  avaient  eux-mêmes  connue.  A  cela 
ils  ajoutaient  le  détail  de  ses  infirmités  ,  le  temps 


(1)  Enquête,  p.  35  ,  n.  1. 

*  Le  Curé  de  Pibrac  présenta  à  1\I.  Dufour  les  mémoires 
authentiques  de  ces  miracles  ,  comme  il  est  marqué  dans 
la  suite. 

(2)  \  erbal  de  M.  Dufour  ,  p.  L  , 

(3)  Ibid,  p.  2  ,  h.  1. 


n.  1. 
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(le  sa  mort ,  et  celui  auquel  on  l'avait  déterré  (i). 
En  même  temps  on  indiqua  à  M.  Dufour  l’endroit 
où  on  l’avait  trouvé  ,  et  où  une  femme  de  la 
même  famille  avait  été  ensevelie.  Alors  ,  pour 
savoir  si  la  qualité  du  terrain  aurait  pu  conserver 
ainsi  ce  corps  ,  le  Vicaire  général  ordonna  qu’on 
ouvrît  son  tombeau  (2)  ;  mais  les  fossoyeurs  ayant 
creusé  jusqu’au  cadavre  qu’011  y  avait  depuis  en¬ 
terré  ,  il  11’aperçut  avec  le  peuple  qu’un  amas 
de  poussière  corrompue  ,  et  quelques  ossemens 
séparés  les  uns  des  autres.  Aussitôt  étant  rentré 
dans  la  Sacristie  ,  il  fit  fermer  à  clé  la  bière  dans 
laquelle  étaient  les  Reliques  de  Germaine  ,  et  la 
fit  placer  à  une  certaine  hauteur  auprès  d’une 
muraille  delà  même  Sacristie  (3). 

Le  Curé  de  Pibrac  produisit  ensuite  un  mé¬ 
moire  authentique  de  plusieurs  miracles  ,  retenus 
par  un  notaire  ,  avec  le  seing  des  parties  et  des 
témoins  (4).  Beaucoup  de  personnes  ,  qui  décla¬ 
raient  avoir  vu  certaines  guérisons  rapportées 
clans  le  détail  de  ces  miracles  ,  furent  ouïes  par 
M.  Dufour.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  d’ordonner 
l’enquête  dont  nous  avons  déjà  parlé  (5)  ,  afin 
que  ,  par  P  audition  et  le  serment  des  particuliers, 
on  pût  s’assurer  encore  plus  de  la  vérité  des  faits 
qu’ils  racontaient  :  il  acheva  sa  visite ,  en  défen¬ 
dant  ,  sous  peine  d’excommunication  ,  d’exposer 
le  corps  ou  aucune  de  ses  parties  à  la  vénération 
publique  (6).  11  permit  néanmoins  d’accepter  les 
offrandes  ,  qu’il  voulut  être  mises  dans  un  tronc 
placé  à  la  Sacristie  (7). 

L’enquête  si  essentielle  pour  conserver  et  au- 


(1)  Verbal  de  M.  Dufour  ,  p.  2  ,  n.  2  5  p.  3  ,  n.  1. 

(2)  Ibid .  p.  3  ,  n.  2.  (5)  Ibid.  p.  4  >  n.  1. 

(3)  Ibid.  p.  3  ,  il.  3.  (6)  Ibid.  p.  4  5  n.  2- 

(4)  Ibid.  p.  3  ,  n.  4.  (7)  Ibid.  p.  4  ,  n,  3. 
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ioriser  la  mémoire  de  la  pieuse  Bergère  ,  était 
ordonnée  non-seulement  par  M.  Dufour  ,  mais 
aussi  par  des  Archevêques  de  Toulouse  (i)  ,  et 
entr’autres  par  M.  de  Colbert  ,  dans  sa  visite 
de  1698.  Ce  fut  pour  remplir  l’objet  de  ces  or¬ 
donnances,  que  le  5  janvier  1700,  le  R.  P.  Joseph 
de  Morel ,  Prêtre  de  l’Oratoire  ,  Curé  de  l’Eglise 
paroissiale  de  la  Dalbade  ,  et  Vicaire  général  de 
l’illustre  Prélat,  se  rendit  dans  l’Eglise  de  Pibrac, 
à  la  requête  de  M.  Jacques  de  Lespinasse  ,  ancien 
Capitoul  ,  Co-seigneur  de  Colomiers  ,  et  Syndic 
de  la  communauté  de  Pibrac.  Cette  première  visite 
fut  suivie  de  deux  autres,  dans  lesquelles  il  pro¬ 
céda  de  la  manière  que  nous  allons  dire  ,  à  l’en¬ 
quête  qu’il  nous  a  laissée 

Le  bruit  de  son  arrivée  s’était  assez  répandu 
pour  attirer  à  Pibrac  un  grand  concours  de  peu¬ 
ple  (2,).  Le  premier  jour  il  eut  la  consolation  d’y 
communier  près  de  cinq  cents  personnes  (  3  ). 
Toutes  les  fois  qu’il  reprit  le  cours  de  ses  fonc¬ 
tions  ,  il  célébra  la  sainte  Messe  ,  et  ht  une 
exhortation  à  cette  multitude  de  gens  qui  accou¬ 
raient  de  toutes  parts  (4).  Dans  le  grand  nombre, 
on  en  trouva  plusieurs  qui  avaient  vu  les  Reliques 
lorsqu’elles  furent  levées  de  terre.  On  les  leur 
montra  ,  et  ils  assurèrent  qu’elles  étaient  entière¬ 
ment  les- mêmes  (5).  Le  R.  P.  Morel  eut  soin  de 
faire  assigner  toutes  ces  personnes  qui  pouvaient 
attester  quelque  miracle  (G).  11  ouit  Lui-même  leurs 
dépositions  ,  après  en  avoir  reçu  le  serment  (7). 
Eu  même  temps  il  produisit  son  verbal  sur  l’état 


(x)  Verbal  du  R.  P.  Morel ,  p.  2  et  3. 

(2)  Ibid.  p.  3  ,  n.  1.  (5)  Ibid.  p.  6  ,  n.  1. 

(3)  Ibid.  p.  3  ,  n.  2.  (6)  Ibid.  p.  4  ,  11.  4. 

(4)  Ibid.  p.  3  ,  5  et  6.  (7)  Ibid.  p.  5  ,  11.  1. 


OÙ 
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où  il  trouva  le  corps  (i)  ,  auquel  on  reconnut 
tout  ce  qui  avait  été  écrit  dans  celui  de  M.  Du¬ 
four  (2). 

Outre  le  sien  propre  ,  le  prudent  Grand-Vicaire 
en  fit  dresser  un  autre  par  deux  maîtres  Chirur¬ 
giens  ,  qui  d’abord  s’obligèrent  par  un  serment 
solennel  à  dire  en  tout  la  vérité  (3).  On  lit  dans 
leur  acte  ,  après  le  détail  de  la  vérification  ,  qu’ils 
ont  remarqué  que  le  Corps  n’avait  jamais  été 
embaumé  ,  et  qu’il  n’a  pu  se  conserver  ,  sans 
altération  ,  par  les  voies  naturelles  ;  que  la  seule 
Providence  a  pu  opérer  ce  prodige,  surtout  quant 
à  certaines  parties  ,  qui  sont  ordinairement  les 
plus  sujettes  à  la  pourriture  ,  comme  la  langue 
et  les  oreilles  (4)*  11  n’est  pas  hors  de  propos  de 
remarquer  encore  que  de  1\.  P.  Morel  et  les  Chi¬ 
rurgiens  essayèrent  de  rompre  la  chemise  et  le 
suaire  où  avait  été  enveloppé  le  corps  de  Ger¬ 
maine  ;  mais  ils  ne  purent  en  venir  à  bout,  quelque  f 
effort  qu’ils  fissent;  ce  qui  prouve  que  ces  précieux 
restes  s’étaient  conservés  sans  corruption  (5). 

Une  autre  marque  dont  Dieu  s’est  servi  pour 
faire  connaître  la  sainteté  de  sa  servante,  et  pour 
manifester  la  gloire  dont  elle  jouit  dons  le  ciel  , 
est  le  grand  nombre  de  miracles  faits  en  faveur  de 
ceux  qui  ,  par  une  dévotion  particulière  ,  ont 
adressé  leurs  demandes  à  la  pieuse  bergère.  Comme 
il  serait  trop  long  d’en  faire  le  détail ,  nous  nous 
contenterons  d’en  rapporter  quelques-uns. 

Anne  Frégand  ,  habitante  de  Pibrac ,  fut  affligée 
des  écrouelles  en  1660.  Après  avoir  passé  quatre 


(1)  Verbal  du  R.  P.  Morel ,  p.  4  ,  n.  1. 

(2)  Ibid.  p.  3  ,  n.  3. 

(3)  Ibid.  p.  5  ,  n.  1. 

(4)  Verbal  de  MM.  les  Chirurgiens. 

(5)  Verbal  du  R.  P.  Morel ,  p.  4  ,  n,  2  ,  et  verbal  de 
MM.  les  Chirurgiens. 

O 
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(  ) 

ans  dans  celle  infirmité  ,  elle  se  détermina  à  se 
vouer  à  l’innocente  Bergère  :  dès  l’instant  elle  lut 
entièrement  guérie ,  au  grand  étonnement  de  tous 
ceux  qui  après  l’avoir  vue  deux  jours  auparavant 
chargée  d’ulcères  ,  n’en  apercevaient  que  les  ci¬ 
catrices.  Elle  les  montra  au  B.  P.  Morel,  en  lui 
donnant  sa  déposition  ,  et  elle  protesta  que  depuis 
sa  guérison  ,  elle  n’y  avait  senti  aucune  douleur. 
Par  une  nouvelle  faveur  ,  la  même  ,  vingt  ans 
après  recouvra  subitement  la  vue  ,  qu’une  grande 
fluxion  lui  avait  fait  perdre  à  l’oeil  droit  pendant 

environ  dix-huit  mois  (i).  .  .  rym. 

En  1670,  M.  Roumenguère,  A  maire  de  Pibrac, 

étant  tombé  en  paralysie  universelle  ,  se  lit  ap¬ 
porter  dans  l’Eglise ,  auprès  de  la  bière  où  était  le 
corps  de  Germaine,  pour  y  implorer  le  secours 
de  son  intercession  :  il  11e  tarda  pas  à  en  ressentir 
les  effets.  Sa  prière  était  à  peine  achevée  ,  qu  il 
se  leva  plein  de  force  et  de  santé.  Animé  d  une 
sainte  reconnaissance  ,  il  dirigea  ses  premiei  s  pas 
vers  l’autel  ,  où  il  célébra  la  sainte  Messe  en  pré¬ 
sence  de  plusieurs  personnes  ,  qui  ayant  été  les 
témoins  oculaires  du  bienfait  signalé  qu  n  venait 
de  recevoir  ,  voulurent  se  joindre  à  lui  pour  en 
rendre  à  Dieu  leurs  actions  de  grâces  (2). 

Bernarde  Roques  ,  épouse  d’un  nommé  Des¬ 
claux ,  habitant  de  Cornebarrieu  *,  devint  éga¬ 
lement  paralytique  de  tout  le  corps  à  l’âge  de 
douze  ans  ;  elle  resta  dans  cet  état  pendant  quatre 
années ,  au  bout  desquelles ,  c’est-  à-dire ,  en  1  fi 77, 
ses  pareils  la  vouèrent  à  la  pieuse  Gousin  ,  et  la 
firent  porter  dans  l’Eglise  de  Pibrac.  Aussitôt 
quelle  eut  entendu  la  Messe  ,  on  l’approcha  des 


(1)  Enquête  ,  p.  87  ,  n.  2. 

(2)  Ibid.  p.  9  ,  n.  1  ;  p.  i3 
*  Village  à  demi-lieue  de  Pibrac. 


n. 


:  p.  18 


n.  1. 
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Relûmes  •  dans  le  moment  on  la  vit  se  lever  sans 
L'un  secours  ,  et  marcher  librement  dans  tout 
le  chemin  qu’elle  eut  à  faire  pour  revenir  chez 

S°  Vers  "le  milieu  de  l’année  168S  ,  un  homme 
appelé  Jean  Delapart ,  habitant  de  Colomiers  , 
se  voua  à  la  vertueuse  Bergère  ,  avec  trois  de 
ses  enfans  ;  savoir  :  un  garçon  de  d.x-hmt  ans  , 
et  deux  filles ,  l’une  de  vingt-deux  ans  ,  et  1  autre 

de  vingt-trois.  .  . 

Depuis  deux  ans  et  demi ,  ceux-ci  étaien  t  atteints 
des  écrouelles ,  et  déjà  tout  couverts  a  u  ceres. 
Pour  accomplir  leur  vœu,  ns  allèrent  entent, ,e 
la  Messe  dans  l’Eglise  de  Pibrac  ,  apres  laquelle 
on  leur  permit  d’approcher  du  cercueil  de  ger¬ 
maine,  Us  ne  l’eurent  pas  plutôt  touche  ,  quns 
furent  soudainement  guéris,  en  sorte  «u  il  ne 
parut  plus  sur  eux  que  les  seules  cicati  îccs  c  „ 

leurs  plaies  (2).  .  *1 

On  peut  observer  ici  que  le  Seigneur  semble 

avoir  donné  un  pouvoir  particulier  à  l'innocente 
fille  de  délivrer  les  autres  de  celte  espece  de 
mal  qu  elle  eut  à  souffrir  pendant  sa  vie  ,  tant 
on  en  a  >u  multiplier  les  guérisons  auprès  de  sou 

tombeau.  .  ,  1 

Le  lecteur  sera  peut-etre  surpris  qu  aucun  des 

prodiges  déjà  exposés  ne  soit  fixé  par  une  date 
certaine;  mais  on  le  prie  de  remarquer  que  les 
témoins  qui  déposent  avec  serment  dans  1  enquête 
du  l\ .  P.  Morel,  ne  sauraient  avancer  que  cc 
qu’une  exacte  mémoire  peut  leur  fournir.  Les 
faits  qu’ils  racontent  sont  ,  par  leur  singularité , 
moins  sujets  à  l’oubli  que  le  temps  auquel  us  sont 


(t)  Enquête,  p.  33  ,  n.  3. 

*  Village  à  demi-lieue  de  Pibrac. 
(a)  Encpiête  ,  p.  36; 
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arrivés.  Ainsi,  la  suite  des  années  peut  bien  avoir 
effacé  de  leur  esprit  l’idée  de  l’un  ,  sans  leur  faire 
perdre  le  souvenir  de  l’autre;  l’expérience  le  prou¬ 
ve  tous  les  jours  .-peut-être  même  n’avaient-ils  fait 
aucune  attention  à.  cette  date  ,  ou  ils  ne  regar¬ 
dèrent  pas  comme  intéressant  cet  article  de  leur 
déposition.  Quoiqu’il  en  soit,  l’ignorance  du  jour 
marqué  d’un  évènement  n’en  détruit  point  la 
vérité  :  du  reste,  ce  défaut ,  si  on  peut  dire  que 
c’en  est  un  ,  ne  se  trouve  point  dans  les  relations 
des  miracles  qui  se  sont  opérés  depuis  ce  temps- 
là  ;  nous  en  rapporterons  ici  quatre  qui  nous  ont 
paru  trop  intéressans  pour  être  omis. 

Le  premier  est  en  faveur  d’un  pauvre  garçon 
sourd  et  muet,  nommé  François  Tissinier  ,  du 
lieu  de  Caubiac  *  ;  il  était  âgé  d’environ  vingt 
ans.  Après  avoir  adressé  ses  vœux  à  la  pieuse  ber¬ 
gère  ,  il  avait  souvent  demandé  par  signes  à  M. 
Jlourguet  ,  Prêtre  et  V  icaire  de  Léguevin  ,  qu’il 
voulut  bien  aller  dans  l’Eglise  de  Pibrac  avec  lui , 
pour  y  célébrer  la  sainte  Messe  à  son  intention. 
Ce  lut  le  9  de  juin  1702  ,  que  ses  prières  furent 
exaucées.  Conduit  où  il  avait  désiré  ,  il  assistait 
au  saint  Sacrifice  ,  lorsque  tout-à-coup  il  plut  au 
Seigneur  de  lui  rendre  l’usage  de  l’ouïe  et  de  la 
parole.  Aussitôt  après  la  Messe  ,  il  fut  lui-même 
dans  la  Sacristie  remercier  le  Prêtre  de  vive  voix. 
Là  il  répondit  à  toutes  les  interrogations  qu’on 
voulut  lui  faire,  annonçant  son  nom  ,  le  lieu  de 
sa  paissance,  et  faisant  connaître  sesparens.  Entre 
plusieurs  témoins  oculaires  de  ce  prodige  ,  on 
trouve  M.  le  Comte  de  Pibrac  ,  trois  Prêtres  ,  et 
cinq  autres  personnes  qui  signèrent  l’acte  authen¬ 
tique  qu’on  en  dressa  le  jour  même. 

Le  second  miracle  arriva  le  9  septembre  1703. 


*  Village  à  quatre  lieues  de  Pibrac. 
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Le  sieur  Jean  Serres  ,  âgé  d’environ  dix-huit  ans, 
iils  d’un  Marchand  de  Toulouse  ,  était  devenu 
boiteux  à  la  fin  d’une  maladie  ,  par  une  rétraction 
de  nerfs  que  la  violence  du  mal  lui  avait  tait 
souffrir  à  la  jambe  gauche.  Cette  incommodité 
l’obligeait  depuis  plus  d’uu  an  à  se  servir  d’une 
jambe  de  bois  ,  comme  le  certifièrent  deux  té¬ 
moins  ,  habitans  de  Toulouse.  Le  jeune  infirme 
vint  dans  l’Eglise  de  Pibrac  au  jour  marqué  ci - 
dessus  ,  pour  accomplir  un  vœu  qu’il  avait  tait  y 
en  se  recommandant  à  l’intercession  de  la  sei  s mite 
de  Dieu.  Après  avoir  fait  sa  confession  et  com¬ 
munié  à  la  Messe  ,  il  vint  lui-même  s’adresser  au 
Curé  ,  et  lui  dire  que  Dieu  avait  écouté  favora¬ 
blement  ses  prières.  Ensuite  ,  en  présence  ci  une 
foule  de  peuple  ,  il  quitta  la  jambe  de  bois ,  gc 
on  le  vit  marcher  dans  1  Eglise  sans  aucune 

difficulté. 

La  même  année,  Marie  Penne  tier  ,  fi  fie  duo. 
maître  fondeur  de  Toulouse  ,  fut  miraculeuse¬ 
ment  guérie  de  plusieurs  maux.  Depuis  dix-huit 
ou  dix— neuf  ans  elle  souffrait  certaines  clouletus 


qui  ne  paraissaient  point  avoir  une  cause  natu¬ 
relle.  Elle  était  aussi  sujette  à  de  vioîens  vomis- 
seniens  ,  et  portait  depuis  environ  six  ans  une 
plaie  au  côté  gauche  ,  qui  avait  été  long-teuips 
soignée  par  le  sieur  Ligues  ,  maître  Chirurgien 
ç le  la  ville  ,  sans  qu’elle  se  fût  consolidée.  Dans 
cet  état  pitoyable  ,  la  malade  ayant  fait  vœu 
d’aller  visiter  le  tombeau  de  Germaine  ,  se  sentit 
aussitôt  guérie  de  sa  plaie  ,  et  très-soulagée  de 
ses  autres  incommodités.  Un  mois  apres  ,  c  est- 
à-dire,  le  16  octobre  1700,  elle  accomplit  fa 
promesse  qu’elle  avait  faite  ,  et  fut  panai  temeiic 
rétablie  en  santé. 

Ce  if  est  pas  seulement  en  faveur  des  pauvres 
ou  des  personnes  d’un  état  médiocre  ,  que  la 

3  * 
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pieuse  Bergère  a  fait  paraître  le  crédit  qu’elle  a 
auprès  de  Dieu.  Quoiqu’on  trouve  plus  commu¬ 
nément  parmi  le  peuple  que  parmi  les  grands 
du  siècle  ,  cette  foi  vive  et  simple  ,  et  cette  per¬ 
sévérance  constante  dans  la  prière  ,  qui  sont  des 
conditions  nécessaires  pour  obtenir  ce  qu’on  de¬ 
mande  ,  elles  ne  sont  pas  cependant  si  rares  dans 
le  monde  ,  qu’on  ne  les  reconnaisse  même  dans 
plusieurs  de  ceux  qui  y  occupent  les  placés  les 
plus  distinguées.  Ils  ont  recours  à  leur  tour  à  des 
moyens  surnaturels  ,  ne  pouvant  recevoir  des 
hommes  l’objet  de  leurs  désirs,  Les  Rois  implorent 
le  secours  du  pauvre  laboureur  ,  et  mettent  le 
royaume  sous  sa  protection.  *  Les  Magistrats  ré¬ 
clament  l’intercession  des  Bergers.  Dieu  se  plaît 
ainsi  «à  faire  connaître  aux  plus  puissans  que  leur 
honneur  et  leur  autorité  sur  la  terre  sont  infini¬ 
ment  au-dessous  de  la  grandeur  et  du  pouvoir 
des  Saints  dans  le  Ciel  :  ainsi  il  élève  ses  servi¬ 
teurs  autant  qu’ils  ont  été  inconnus  et  méprisés 
en  cette  vie.  Qu’il  est  glorieux  à  notre  Sainte  de 
compter  parmi  ceux  qui  lui  sont  redevables  de 
quelque  faveur,  TYIessire  Lemazuyer  ,  ancien  Pro¬ 
cureur-général  au  Parlement  de  Toulouse  ! 

Ce  grand  homme,  non  moins  illustre  par  son 
propre  mérite  et  par  les  services  qu’il  a  rendus 
au  peuple  et  à  l’Etat ,  que  par  la  noblesse  et  la 
distinctioyi  de  ses  ancêtres,  a  bien  voulu  lui-même 
laisser  à  l’Eglise  de  Pibrac  le  verbal  de  sa  guérison. 
Quoiqu’elle  ne  soit  pas  considérable  en  elle-même, 
les  circonstances  ne  laissent  pas  de  la  rendre  mi¬ 
raculeuse  ,  et  ce  sage  Magistrat  n’a  pas  craint  de 
la  regarder  comme  telle.  Nous  la  rapportons  ici 


*  Philippe  III  ,  Roi  d’Espagne  ,  fut  miraculeusement 
guéri  par  l’intercession  de  Saint  Isidore ,  laboureur,  patron 
de  ce  royaume. 
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dans  les  mêmes  termes  qu’il  a  voulu  nous  la  faire 
connaître. 

u  Le  8  juillet  iyo5  ,  Messire  Lemazuyer,  ancien 
n  Procureur-général  en  la  Cour  du  Parlement  de 
Toulouse  ,  se  serait  transporté  dans  l’Eglise  de 
Pibrac  ,  pour  y  faire  ses  dévotions  en  actions 
n  de  grâces  de  ce  que  Dieu  l’avait  délivré  soudai- 
nement,  le  mois  de  juin  dernier,  des  douleurs 
très-violentes  de  la  sciatique  ,  qui  le  travaillaient 
î’  depuis  plusieurs  jours  ,  sans  lui  donner  aucun 
n  relâche  ,  et  ce  dès  aussitôt  qu’il  eût  invoqué  le 
n  Seigneur  par  les  intercessions  de  la  dévote 
n  Germaine  ,  dont  le  corps  repose  dans  la  Sacristie 
n  de  notre  Paroisse.  Ainsi  nous  l’a  certifié ,  ayant 
n  bien  voulu  signer  le  présent  verbal,  comme 
v  contenant  la  vérité. 

»  Signé  Lemazuyer.  » 

Beaucoup  d’autres  personnes  ont  reçu  des  bien¬ 
faits  semblables  à  ceux  que  nous  venons  d’exposer; 
et  pour  monument  de  leur  guérison,  ils  ont  laissé 
dans  la  Sacristie  de  Pibrac  leurs  béquilles  ,  poten¬ 
ces  ,  etc.  ,  ou  les  représentations  des  membres 
dont  ils  avaient  recouvré  l’usage  ,  comme  autant 
de  trophées  du  pouvoir  de  la  pieuse  Bergère. 
De  p  uis  plus  d’un  siècle  on  en  voit  encore  très- 
souvent  qui  viennent  auprès  de  son  tombeau  pour 
remercier  le  Seigneur  de  ce  que  par  l’intercession 
de  cette  sainte  fille  ils  ont  été  délivrés  de  leurs 
maladies.  11  n’est  point  de  village  aux  environs 
qui  ne  fournît  plusieurs  de  ses  habitans  qui  ont 
heu  de  se  féliciter  des  mêmes  grâces.  Combien 
surtout  n’en  trouverait-on  pas  dans  la  ville  de 
Toulouse  ). 

Cependant ,  quelque  grande  idée  que  ces  mer¬ 
veilles  et  une  infinité  d’autres  aient  donné  au 
peuple  sur  la  sainteté  de  Germaine  Cousin  ,  on 
n’a  jamais  permis  à  personne  de  l’honorer  par  un 
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culte  public  ,  que  les  Supérieurs  Ecclésiastiques  , 
toujours  guidés  par  la  sagesse  ,  ont  défendu.  On 
sait  combien  dans  une  matière  aussi  délicate  il 
faut  user  de  réserve  et  de  précaution.  Tout  ce 
qu’il  est  permis  de  souhaiter  ,  est  que  le  Seigneur 
daigne  achever  son  ouvrage ,  en  donnant  à  l  Eglise , 
par  le  jugement  du  Saint  Siège  ,  une  nouvelle 
Sainte  ,  à  qui  il  ne  manque  que  le  suffrage  de  cette 
autorité  ,  afin  qu  elle  soit  honorée  comme  telle. 

C’est  ainsi  que  la  vertu  est  immortalisée  ,  tandis 
que  la  gloire  du  monde  périt  avec  lui.  Les  gran¬ 
deurs  mondaines  ,  leurs  titres  pompeux.  ,  leurs 
vains  honneurs ,  vont  s’ensevelir  dans  le  tourne  au 
avec  ceux  qui  en  ont  été  revêtus  ;  mais  la  sainteté 
éternise  la  mémoire  de  ceux  qui  1  ont  pratiquée  . 
elle  fait  revivre  leurs  cendres  ,  et  porte  leur  nom 
jusqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Dans  quelque 
condition  qu’ils  aient  été  ,  peu  importe  :  la  vertu 
est  également  belle  partout  où  elle  se  trouve  ; 
elle  mérite  partout  la  même  récompense.  Que  les 
pauvres  reconnaissent  donc  ici  le  moyen  de  se 
procurer  le  véritable  bonheur  ,  et  que  les  in  nés  , 
les  grands  du  siècle  apprennent  que  l'innocence 
est  îe  seul  bien  solide  et  la  seule  véritable  gran¬ 
de  ur. 


Le  Seigneur  continue  d’opérer  des  prodiges 
par  l'intercession  de  la  pieuse  bergère.  L  on  ne 
peut  pas  faire  le  détail  de  ceux  qui  ont  eu  lieu 
par  le  passé,  parce  que  peut-être  on  n’a  pas  eu  le 
soin  d’en  tenir  des  notes,  ou  parce  qu’elles  se 
sont  perdues.  On  se  contente  de  rapporter  les 
suivans  ,  comme  étant  les  plus  remarquables. 

Le  4  août  ib^o  ,  Jeanne-Marie  Laporte  t  âgée 
de  seize  ans,  demeurant  à  la  maison  des  Orphelines 
à  Toulouse,  était  depuis  long-temps  percluse  de 
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Ses  jambes  ;  elle  fut  portée  au  tombeau  de  la 
Bien  ïieureuse.  Elle  reçut  la  sainte  Communion 
avant  la  Messe,  parce  qu’on  craignait  qu’elle  ne 
tombât  en  défaillance  ,  si  elle  l’eût  faite  plus  tard. 
Au  Scuictus  ,  elle  se  sentit  assez  de  force  pour  se 
mettre  seule  à  genoux ,  et  elle  garda  cette  posture 
jusqu’à  la  fin  de  la  Messe.  Elle  se  rendit  ensuite 
auprès  des  Reliques  sans  le  secours  de  personne  , 
pour  remercier  Dieu  de  la  guérison  qu’elle  venait 
d’ obtenir. 

Le  9  août  1820,  Dame  Delor  née  Nonbel ,  de 
Castelnaudarry  ,  vint  au  tombeau  de  la  pieuse 
Germaine  ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  gué¬ 
rison  d’une  maladie  longue  et  dangereuse  ,  et 
reconnaissant  qu’elle  était  redevable  de  cette  grâce 
a  l’intercession  de  la  bienheureuse  ,  elle  déposa 
la  béquille  ,  à  l’aide  de  laquelle  elle  avait  marché 
pendant  son  infirmité. 

Le  8  novembre  1820,  Marie  Dubois,  veuve 
d’Arnaud  Belou,  habitante  de  Villate,  vint  visiter 
le  Corps  de  la  Bienheureuse  ,  et  remercier  Dieu 
de  ce  que  ,  par  l’intercession  de  la  pieuse  Bergère, 
elle  avait  recouvré  sa  santé  ,  et  qu’elle  avait  été 
délivrée  de  douleurs  violentes  d’estomac  qu’elle 
avait  souffertes  pendant  dix- huit  ans  ,  sans  que 
les  remèdes  y  apportassent  du  soulagement  ;  re¬ 
connaissant  que  Dieu  avait  daigné  exaucer  ses 
prières  ,  elle  vint  faire  sa  dévotion  à  l’Eglise  de 
Pibrac  ,  et  y  laissa  un  gage  de  sa  gratitude. 

Le  2 5  juillet  1821  ,  Jeanne  Gazes  ,  âgée  d’en¬ 
viron  douze  ans  ,  habitante  de  Toulouse  ,  paroisse 
de  la  Daurade ,  entièrement  percluse  ,  fut  portée 
à  Pibrac  ,  pour  acquitter  un  vœu  qu’on  avait  fait 
pour  elle.  Peu  de  jours  après  ses  parens  envoyè¬ 
rent  les  béquilles  qui  avaient  servi  à  cette  enfant , 
comme  une  preuve  de  sa  guérison,  et  un  témoi¬ 
gnage  de  leur  reconnaissance. 
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Pierre  Pratviel ,  habitant  de  Pinsaguel  , 
d’environ  18  ans  ,  affligé  depuis  plus  de  deux  ans 
d’un  rhumatisme  aux  cuisses  et  aux  jambes  ,  qui 
le  rendait  perclus  ,  ayant  eu  recours  à  la  bien¬ 
heureuse  ,  fut  porté  à  son  tombeau  le  18  octo¬ 
bre  18 2.2,  fitsa  dévotion  à  la  Messe  qu’il  entendit; 
il  obtint  la  faveur  qu’il  avait  tant  désirée  ,  et  il 
laissa  ses  crosses  pour  preuve  de  sa  guérison. 

Pierre  Boubènes  ,  habitant  de  Toulouse  ,  au 
quartier  de  Saint-Simon  ,  atteint  d’une  infirmité 
aux  genoux  ,  qui  l’ empêchait  de  marcher  depuis 
long  -  temps  ,  fut  porté  à  Pibrac  le  3  novembre 
1822  ,  et  ayant  obtenu  la  guérison ,  il  revint,  le  7 
avril  1823  ,  déposer  ses  béquilles  ,  qui  lui  étaient 
devenues  inutiles. 

Le  29  juin  1823  ,  Rose  Avov  ,  femme  d’un  char¬ 
pentier  de  bateaux  du  Canal,  avant  obtenu  la  gué¬ 
rison  de  douleurs  rhumatismales  dont  elle  soutirait 
depuis  plusieurs  années,  vint  remercier  Dieu,  et 
reconnaissant  qu’elle  était  redevable  de  cette  la¬ 
veur  aux  prières  de  la  pieuse  Bergère  ,  elle  laissa 
ses  béquilles  au  pied  de  son  tombeau. 

u  En  1823,  une  cure  des  plus  merveilleuses  , 
5>  due  à  l’intercession  de  Ste.  Germaine  ,  a  frappé 
v  toute  la  contrée  depuis  Montpellier  jusqu’à 
fy  Barèges.  »  C’est  ainsi  que  commence  le  récit 
historique  de  la  maladie  de  M.  Achille  Tandol  et 
de  sa  guérison  ;  cet  écrit  nous  ayant  été  envoyé 
par  le  père  de  ce  jeune  homme  ,  nous  nous  fai¬ 
sons  un  devoir  de  le  publier. 

((  En  juillet  1820,  Achille  Tandol  ,  fils  de  M. 

Tandol,  Directeur  du  Canal  du  Midi  à  Beziers , 
y>  était,  à  la  suite  d’une  maladie  des  plus  aigues 
v  qu’il  avait  éprouvée  dans  celte  ville  ,  à  l’àge  de 
j)  14  ans,  resté  dans  un  état  complet  de  paralysie 
((  depuis  les  reins  jusqu’à  l’extrémité  de  la  plante 
j)  des  pieds,  par  une  contraction  de  nerfs  si  forte, 
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v  que  les  deux  cuisses  étaient  restées  totalement 
j)  écartées  ,  les  deux  jambes  collées  aux  cuisses  , 

33  et  les  pieds  collés  de  bas  en  haut ,  sans  qu’au- 
v  cune  force  humaine  ou  mécanique  eut  pu  les 
v  ramener  dans  leur  état  primitif. 

?>  Six  Medécins  consultés  à  Montpellier  ,  ou 
v  dans  d’autres  villes  circonvoisines  ,  avaient , 
î)  après  18  mois  de  cet  état ,  déclaré  que  le  mai 
p  était  sans  remède. 

v  M.  Viguerie,  fameux  Chirurgien  à  Toulouse, 
3)  avait  dit  formellement  que  ce  jeune  homme  ne 
v  serait  jamais  qu’un  tronc  ,  qu’un  cul-de-jatte  , 
v  qu’il  fallait  s’attendre  à  ce  qu’il  fût  porté  toute 
r>  sa  vie  sur  une  civière  ,  attendu  que  les  ressour- 
?)  ces  de  l’art  n’offraient  aucun  remède. 

33  Dans  cet  état  désespéré  et  d'abandon  de  la 
5)  part  de  tous  les  Medécins  ,  le  père  contristé 
3)  jusqu’au  fond  de  l’âme  de  cet  état  ,  ainsi  que 
33  des  violentes  douleurs  que  son  hls  éprouvait , 
3)  et  qu’il  manifestait  parfois  par  des  cris  épouvan- 
33  tables,  ne  laissa  pas  ignorer  aux  Medécins  que  , 
33  puisque  leur  art  était  en  défection ,  il  allait  se 
33  tourner  ,  et  tourner  les  vues  de  son  fils  du  côté 
33  de  la  miséricorde  Divine. 

v  L’enfant  avait  entendu  parler  de  Ste.  Ger- 
33  maine  ;  plein  de  confiance,  il  demanda  d’être 
33  porté  à  Pibrac.  On  profita  du  voyage  qu’il  fit  à 
33  Harèges  en  1821  ,  et  de  son  retour  des  eaux  , 
33  qui  n’avaient  produit  aucun  effet. 

33  E11  1822  ,  on  invoqua  les  prières  du  Prince 
53  Ilolienlohe  ,  qui  en  avait  indiqué  pour  le  26 
33  juillet.  Le  malade  ,  à  son  retour  des  eaux ,  fit 
33  sa  dévotion  à  Pibrac.  il  y  avait  encore  très-peu 
33  d’amélioration  dans  son  état. 

33  Le  23  décembre  de  la  même  année  ,  011 
33  unit  des  prières  à  celles  qu’on  avait  réclamées 
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5)  de  nouveau  du  Prince.  Le  malade  avait  tou^ 
»  jours  la  plus  grande  confiance  enSte.  Germaine, 
5>  et  faisait  marcher  toujours  de  pair  ses  prières 
))  avec  celles  du  Saint  Prêtre  Prince  de  Holienlohe. 

v  Cependant  ,  après  la  Noël ,  les  jambes  paru- 
99  rent  se  détendre  ,  et  déjà  dans  les  premiers 
v  jours  de  janvier  182?)  ,  le  désespéré  pouvait 
v  s’appuyer  faiblement  à  terre  ,  et  se  tenir  sus- 
99  pendu  en  Pair  sur  des  crosses  ,  sans  néanmoins 
99  pouvoir  faire  aucun  mouvement  ,  ses  jambes 
99  étant  floches  comme  du  coton  ,  et  paraissant 
99  appartenir  à  un  corps  étranger. 

>>  Cet  état  s’améliorant  journellement ,  il  put , 
99  au  bout  de  trois  mois ,  marcher  le  corps  ployé, 
9)  et  au  bras  d’une  personne. 

-  9)  En  juin  182.8  ,  le  fils  ,  accompagné  de  son 
9)  père  ,  revint  à  Pibrac  ,  où  ils  entendirent  la 
9)  Messe  ,  et  le  paralytique  ressuscité  put  aller 
9 9  seul  et  sans  secours  jusqu’au  tombeau  de  Ste. 
9)  Germaine  ,  où  il  déposa  ses  crosses. 

n  11  arriva  dans  cet  état  à  Barèges  ,  où  tous  les 
9)  baigneurs  ,  chauffeurs  ,  Médecins  ,  etc. ,  qui 
»  avaient  désespéré  les  années  précédentes  de  sa 
»  guérison  ,  accoururent  pour  voir  en  lui  un  pro- 
»  dige.  11  continua  en  effet  tellement  ,  et  sous  de 
9)  si  bons  auspices  ,  que  déjà  il  marchait  seul  et 
9)  sans  appui. 

3)  A  son  retour  ,  en  septembre  ,  les  personnes 

qui  l’avaient  vu  les  années  précédentes  à  Tarbes, 
»  Audi ,  Toulouse ,  Gastelnaudarry ,  Carcassonne, 
»  Trèbes,  frappés  de  cet  état  de  guérison,  accou- 
3>  raient  et  se  plaisaient  à  publier  la  toute-  puis- 
»  sauce  Divi  ne. 

3>  A  Beziers  surtout  ,  où  son  état  d’infirmité 
»>  avait  singulièrement  frappé  pendant  plus  de 
»  deux  ans  et  demi  tous  les  esprits  ,  011  se  porta 

»  en 
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s>  en  foule  au-devant  de  lui  à  son  arrivée  dans 
j)  cette  ville  ,  où  tous  en  le  voyant  sauter  comme 
»  le  plus  agile  des  jeunes  gens ,  s’écriaient  au 
3)  miracle  ,  et  aimaient  à  dire  :  le  Seigneur  lui 
3>  a  ordonné  d’emporter  son  grabat  ;  d’autres  : 
3>  l’Ange  a  été  envoyé  pour  lui  remuer  les  eaux 
3>  de  la  piscine  de  Siloë. 

33  Puisse  cette  guérison  ,  qui  est  frappée  au  coin 
33  d’une  protection  spéciale  de  la  miséricorde  Di~ 
»  vine  ,  convaincre ,  dans  ce  siècle  de  mécréans , 
33  les  incrédules  qui  ,  vouant  tout  au  hasard  ,  se 
»  plaisent  a  méconnaître  le  doigt  de  Dieu  sur 
3)  toutes  choses!  Pour  nous,  témoins  de  la  résur- 
»  rection  ,  on  peut  dire  miraculeuse  de  notre 
y>  fils ,  et  délivré  d’un  chagrin  mortel ,  nous  nous 
»  plaisons  à  dire  ,  au  sujet  de  la  miséricorde 
33  Divine  :  Nunc  dimittis  ,  etc.  ,  publier  à  jamais 
a  son  infinie  bonté  ,  Fadorer  ,  et  lui  témoigner 
33  nos  sentimens  de  la  plus  juste  reconnaissance , 
jusqu’au  dernier  moment  de  notre  vie. 

»  Attesté  par  nous  Père  de  l’Enfant» 
33  A  Beziers,  i.er  mai  1824. 

33  Tandgl  ,  signé .  » 

Le  22  mai  1824,  Antoinette  Escudié ,  femme 
Fraysse,  habitante  deSt.-Jean-de-Kyrié-Eleyson, 
vint  déposer  ses  béquilles ,  et  remercier  Dieu  de 
la  guérison  qu’elle  avait  obtenu  par  l’intercession 
-  de  la  pieuse  Bergère  ,  et  elle  nous  î-emit  les  attes¬ 
tations  suivantes  : 

u  Je  soussigné  ,  déclare  que  la  nommée  Antoi- 
v  nette  Fray  sse  née  Escudié  ,  a  resté  chez  moi , 
33  l’espace  de  seize  mois,  percluse  de  tous  ses 
5)  membres  ;  que  son  mal  a  résisté  à  tous  les 
j>  remèdes  qu’on  a  pu  lui  administrer  ;  ce  que 
»  voyant  elle  eut  l’inspiration  de  se  vouer  à  Ste» 
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v  Germaine  de  Pihrac.  Elle  s’y  rendit  ,  et  à  son 
v  retour  elle  se  trouva  mieux,  abandonna  ses 
v  béquilles  ,  et  depuis  elle  marche  parfaitement. 

))  En  foi  de  quoi  ,  à  Toulouse  ,  le  18  mai  18.24. 

v  JOURNÉS  ,  signé.  » 

v  Nous,  Adjoint  à  M.  le  Maire  de  l’Union,  ou 
»  St.-Jean-de-Kyrié-Eleyson  ,  certifions  tous  les 
dires  et  la  signature  de  M.  Journés  ci-dessus 
5?  véritables  ,  pour  avoir  vu  ladite  Antoinette 
»  Escudié  dans  l’état  ci-dessus  mentionné. 

»  A  la  Mairie  de  l’Union,  le  22  mai  1824. 

»  Signé  Soulignac  ,  Adjoint.  » 

a  Je  ,  Curé  soussigné ,  certifie  être  vrai  tout 
v  ce  que  contient  ce  papier.  En  foi  de  ce  ,  à  St.- 
v  Jean-de-Kyrié-Eleyson  ,  22  mai  de  1824. 

»  Signé  Guere.er.0  ,  Prêtre  Espagnol  et  Curé.  » 


FIN. 


\ 


APPROBATION  DES  DOCTEURS. 


J’ai  lu  avec  attention  un  Manuscrit  intitulé  2 
La  Vie  de  Germaine  Cousin  ,  Bergère ,  morte  en 
odeur  de  Sainteté  dans  la  Paroisse  de  Pibrac  , 
Diocèse  de  Toulouse ,  et  je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  soit  contraire  à  la  foi  ni  aux  bonnes  moeurs  , 
et  qui  ne  puisse  contribuer  à  l’édification  des 
fidèles. 

A  Toulouse,  ce  27  juillet  1765.  Montgasin, 
Professeur  royal  de  Théologie  et  Chantre  de 
l’Eglise  de  Saint-Sernin. 


J’AI  lu  le  Manuscrit  ci-dessus,  intitulé  ,  La  Vie 
de  Germaine  Cousin  ,  Bergère  ,  morte  en  odeur 
de  Sainteté  dans  la  Paroisse  de  Pibrac ,  Diocèse 
de  Toulouse  ,  et  je  l’ai  confronté  avec  les  actes 
cités  au  bas  de  la  page;  je  n’y -ai  rien  trouvé  de 
contraire  à  la  foi  et  aux  bonnes  mœurs  ,  ni  qui 
m’ait  paru  destitué  de  preuves  capables  de  faire 
impression  sur  de  bons  esprits.  A  Toulouse,  ce  22 
décembre  1763.  F.  H.  Layexhie  ,  Professeur 
royal  de  Théologie. 


(  4°  ) 


J’ai  aussi  lu  le  Manuscrit  ci -joint  ,  intitulé, 
La  Vie  de  Germaine  Cousin  ,  Bergère  ,  morte  en 
odeur  de  Sainteté  dans  la  Paroisse  de  Pibrac  , 
Diocèse  de  Toulouse  ,  et  l’ai  confronté  avec  les 
pièces  originales  citées  au  bas  de  la  page  ,  je  n'y 
ai  rien  trouvé  de  contraire  à  la  foi  ni  aux  bonnes 
mœurs. 

A  Toulouse  ,  ce  20  janvier  1764.  F.  Plantau  , 
Augustin ,  Professeur  royal  de  Théologie» 


J’ai  lu  avec  attention  le  Manuscrit  intitulé  , 
La  Vie  de  Germaine  Cousin  ,  Bergère  ,  morte  en 
odeur  de  Sainteté  dans  la  Paroisse  de  Pibrac ,  au 
présent  Diocèse  de  Toulouse  ;  et  après  l’avoir 
confronté  avec  les  pièces  originales  citées  au  bas 
de  chaque  page  ,  je  n’y  ai  rien  trouvé  de  contraire 
à  la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs.  A  Seysses  ,  le  3 
août  1764.  Lemercier  ,  Docteur  en  Théologie 
et  Curé  de  Seysses-Tolosanes. 


Permis  l'impression  ,  ce  10  juillet  1781. 

LARTIGUE  ,  Juge-Mage. 
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